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Préface


        Pourquoi faudrait-il apprendre à apprendre ? L'école ne peut-elle transmettre de façon simple des savoirs évidents pour tous ? Et pourquoi prendre le risque d'une régression à l'infini d'apprentissages qui en conditionneraient toujours d'autres ? De telles questions semblent de bon sens. Elles tendent toutefois à ne pas prendre la mesure des profonds bouleversements que connaît l'école depuis bientôt un demi-siècle. « Sociétés de la connaissance » obligent, les savoirs enseignés se sont complexifiés, les exigences d'autonomie et de réflexivité (caractéristiques du monde universitaire) se diffusant de plus en plus dans tous les degrés du système éducatif. Du fait de la démocratisation, des enfants et des jeunes peu familiers des codes de l'école sont devenus massivement élèves et étudiants. Or les travaux de recherche nous montrent que, pour qu'ils apprennent comme on apprend à l'école, ils doivent posséder des compétences que celle-ci n'enseigne pas toujours. Savoir énumérer avant de dénombrer, faire un brouillon efficace, apprendre une leçon… La formation initiale, même informée des résultats de la recherche, ne peut tout régler en la matière. Celle-ci se fait aussi au long de la carrière, par études de cas, par confrontations avec les pratiques de pairs. Si les savoirs académiques fournissent les indispensables contenus, ceux de la recherche les manières de problématiser les situations, des savoirs d'action sont encore nécessaires pour parvenir à ce que les élèves apprennent. Ce sont bien des savoirs de ce genre que propose judicieusement ce petit ouvrage. Comment prendre des notes, mémoriser, comprendre ce qui est demandé ? Ces questions apparemment anodines sont fondamentales car elles mettent en jeu les arrière-plans des apprentissages. L'auteur de ce livre et tous ceux qu'il cite au sein du réseau des Cahiers pédagogiques les abordent avec beaucoup de prudence car ils ne proposent pas de panacée, mais avec une connaissance des problématiques de la recherche et des situations d'enseignement et de formation qui crédibilise leurs propos. Ils montrent alors en filigrane ce que pourrait être former à former…


        Patrick Rayou,


        Enseignant-chercheur en sciences de l'éducation à Paris,


        auteur de Faire ses devoirs1.


         


        

        1. Presses universitaires de Rennes, 2010.


        




    




		

			
Introduction


			Le Socle commun de connaissances, de compétences et de culture comprend cinq domaines, dont le second s'intitule « méthodes et outils pour apprendre ». Nous en sommes bien convaincus : sans ces méthodes, sans ces outils, sans des stratégies efficaces, les élèves ne peuvent vraiment s'approprier les savoirs et construire des compétences. Il ne s'agit pas pour autant d'un préalable. Il n'est pas question non plus de travailler le sujet hors-sol, en dehors des contenus. En fait, il faut engager très tôt un long parcours qu'on peut ramasser en une formule parlante : apprendre à apprendre.


			Cet ouvrage présente donc un vrai programme de travail sur plusieurs années. Jamais vraiment achevé, celui-ci s'inscrit dans les disciplines scolaires et dans la transversalité ; il nécessite des enseignements explicites, mais aussi et surtout des mises en activité des élèves ; enfin, il fait appel à l'imagination et à la créativité qui peuvent faire défaut à notre école parfois routinière et conformiste. En outre, il requiert une diversité de pratiques susceptibles de répondre à la diversité même des élèves et de leurs profils personnels.


			Si tout ne se vaut pas dans les outils et les approches, il n'existe pour autant pas de méthode unique… Le pédagogue doit savoir rester pragmatique et empirique. Cependant, depuis quelques années, les recherches – en particulier en sciences cognitives – sont de précieux points d'appui, à la fois pour éviter les erreurs et ne pas tomber dans ce qu'on appelle les « neuromythes », et pour étayer les pratiques.


			Ce livre se veut une invitation à visiter les secrets de fabrique et les arrière-boutiques, à regarder du côté du brouillon et de la prise de notes, à explorer l'univers des images mentales que chacun doit se forger pour pouvoir retenir sur le long terme, ou encore à exploiter des astuces plus efficaces que bien des « voies royales » trop rationnelles.


			Qu'est-ce qui nous autorise à proposer ces pistes pédagogiques ? À la fois notre expérience de pédagogue – souvent auprès d'élèves en difficulté –, de formateur travaillant sur le sujet avec de nombreuses équipes, du primaire au lycée, et de militant pédagogique appartenant au réseau du CRAP-Cahiers pédagogiques. Les nombreux dossiers publiés dans cette revue sur l'aide au travail personnel serviront aussi de points d'appui à cet ouvrage, le but principal étant d'être utile à tous les enseignants à la recherche du comment faire, une fois qu'ils sont convaincus qu'on ne peut apprendre sans apprendre à apprendre…


		


	

    



        
Aléas d'une notion controversée


        

        Il semble impossible de connaître l'origine de l'expression « apprendre à apprendre ». Même Claude Lelièvre, qui fait autorité en matière d'histoire de l'éducation, n'y parvient pas, tout en précisant qu'elle est bien ancienne et qu'on la trouve dès la fin du XIXe siècle2. Marcel Gauchet affirme qu'elle existait déjà chez Pestalozzi, ce pédagogue suisse qui a inspiré la pédagogie moderne, mais aussi chez Jules Ferry.


        

        

            2. Voir Claude Lelièvre, « Blanquer et Dehaene : “Apprendre à apprendre”. Un mot d'ordre “sulfureux” ? », 15 janvier 2018. En ligne : blogs.mediapart.fr/claude-lelievre/blog.


        


        Une référence plus récente est souvent citée : celle des compétences clés du Parlement européen de 2006 3. La cinquième compétence à acquérir, « nécessaire à l'épanouissement et au développement personnels des individus, à leur inclusion sociale, à la citoyenneté active et à l'emploi » s'intitule bien « apprendre à apprendre ». Elle est définie ainsi : « capacité à entreprendre et organiser soi-même un apprentissage à titre individuel ou en groupe, selon ses propres besoins, à avoir conscience des méthodes et des offres ». Une référence intéressante qu'il faut remettre dans le contexte global des « huit compétences clés pour l'éducation et la formation tout au long de la vie », puisque celles-ci sont en interaction. « Diabolisée » par certains, l'expression « apprendre à apprendre » est pour nous éclairante et féconde, car elle s'inscrit dans la conquête progressive par l'élève futur citoyen d'une autonomie qu'on appelle aussi « empowerment », capacité de penser et agir par soi-même. On ne peut que se féliciter qu'elle trouve maintenant sa place dans les textes officiels et en particulier explicitement dans le domaine 2 du Socle commun.


        

            3. Recommandation 2006/962/CE du Parlement européen et du Conseil du 18 décembre 2006 sur les compétences clés pour l'éducation et la formation tout au long de la vie (Journal officiel L 394 du 30 décembre 2006).


        


        Des critiques de cette notion – aujourd'hui anciennes – existent. Claude Lelièvre citait, par exemple, dans la Commission Thélot4, dont il a été membre en 2003, les propos d'une opposante aux pédagogies nouvelles, Elizabeth Altschull : « Cette expression reflète le discours tout fait de l'Éducation nationale depuis trente ans », ce discours de la régression des savoirs et de la « baisse de niveau ». Mais déjà, en 1985, le ministre Jean-Pierre Chevènement ironisait : « À force de répéter que l'essentiel, c'est d'apprendre à apprendre, on finit par oublier d'apprendre quelque chose et si on n'apprend rien, on ne risque pas d'apprendre à apprendre. » Jusqu'à Philippe Meirieu, pourtant partisan des apprentissages méthodologiques, qui fait part de ses réticences devant l'expression, allant – de façon à notre avis bien malheureuse – jusqu'à mentionner l'Église de scientologie. Il est vrai que le fondateur de cette secte, Ron Hubbard, a repris la notion et a diffusé un opuscule grand public avec ce titre. Sur le site de ces manipulateurs nocifs (dont on ne donnera pas la référence ici pour ne pas faire de publicité), on peut lire : « Cet ouvrage illustré enseigne [aux enfants] comment étudier. Essentiel pour l'éducation, il leur apporte une compréhension des divers symptômes qu'ils peuvent rencontrer et comment les résoudre (manque de concentration, fatigue, etc.). Ce manuel leur fournit ce dont ils ont besoin pour commencer à étudier. » Outre la confusion des termes (« symptômes » de quoi ?), on note immédiatement la contradiction qu'il y a à défendre une notion qui implique l'autonomie de l'individu et le prêt-à-porter idéologique que propose cette secte (« prêt à être enrôlé » en l'occurrence). Mais ce n'est pas parce que tel terme est dévoyé qu'on va s'interdire de l'utiliser.


        

            4. Claude Lelièvre, art. cité.


        


        Mais revenons au Socle commun qui présente ainsi l'axe central du domaine 2 : « Les méthodes et outils pour apprendre, requis par les études et la formation tout au long de l'existence, ne constituent pas un enseignement en soi, mais doivent faire l'objet d'un apprentissage explicite, pendant la scolarité obligatoire, dans tous les enseignements et espaces de la vie scolaire. Leur maîtrise progressive développe l'autonomie et le goût de l'initiative ; elle doit favoriser l'implication dans le travail commun, la recherche et la coopération. »


        Par ailleurs, dans la mention des « champs d'activités liés au domaine », il est fait référence à notre notion : « Apprendre à apprendre et à comprendre est un enjeu qui concerne l'ensemble des champs et des disciplines. Les méthodologies du travail ne s'apprennent qu'en situation. Mais il faut leur consacrer le temps nécessaire et les explicitations suffisantes. L'école ne peut exiger ce qu'elle n'a pas enseigné. »


        Donner aux élèves plus de pouvoir sur leur environnement accroît, selon nous, l'efficacité des apprentissages, même si le terme « donner » révèle le paradoxe que l'on retrouve dans l'injonction « sois autonome ! », un paradoxe qui ne se résout que dans la tension féconde entre « aider » et « laisser trouver ses solutions personnelles ».


        Notre objectif est pragmatique : comment aider les enseignants à mieux former leurs élèves à l'autonomie, à enseigner les méthodes efficaces de la seule manière qui vaille, à savoir celle qui permet une appropriation réelle et durable. Nous tenons cependant à l'expression qui a la force d'une formule choc, facilement compréhensible par les élèves, mais aussi par les parents, et qui met au centre l'acte d'apprendre. Là est bien l'essentiel : que les élèves aient appris. Notre école est tentée parfois de se centrer sur ce qui est enseigné plus que sur ce qui est appris, sur le « vu » plus que sur le « su ». Se concentrer sur l'apprentissage des élèves permet d'ailleurs de sortir de faux débats sur l'élève au centre ou le savoir au centre. Un savoir qui ne peut pas être mobilisé à bon escient, dans une tâche un tant soit peu complexe, est un savoir mort et sans intérêt. L'empilement ne sert pas à grand-chose si les élèves ne sont pas confrontés à des situations où tel ou tel savoir ou savoir-faire devient utile (dans un sens qui dépasse l'utilitarisme) et à condition qu'il soit convoqué de façon pertinente. L'apprendre à apprendre est nécessairement à relier à une approche par compétences et renvoie à la fois :


        

            	à la capacité même à mobiliser des ressources (savoir utiliser sa mémoire ou savoir chercher sur internet, par exemple) ;


            	à une composante des ressources disponibles (méthodes pour décoder des consignes, pour s'organiser sans perdre de temps, pour prendre des notes) ;


            	au développement d'attitudes favorables aux apprentissages (la rigueur, la planification, la concentration, d'un côté, l'astuce, la créativité, l'adaptation à sa propre personnalité ou au contexte, de l'autre).


        


        On a là la trame de cet ouvrage, qui s'inscrit bien dans le cadre de la refondation de l'école, mais aussi d'un « curriculum », d'un parcours de l'élève, depuis les apprentissages premiers jusqu'à la fin du lycée. Toutes les disciplines sont concernées, et sans doute tous les acteurs du monde scolaire.


        

            Un axe de travail essentiel pour le CSEN


            

            Le Conseil scientifique de l'Éducation nationale (CSEN), mis en place par le ministre Jean-Michel Blanquer en 2018, s'est donné cinq axes de travail. Le cinquième nous intéresse particulièrement et nous y faisons référence dans cet ouvrage. Il s'agit de travailler la problématique « Métacognition et confiance en soi ». La métacognition est ce processus cognitif qui permet à chaque individu de contrôler et d'évaluer ses activités cognitives et ses connaissances.


            La question qui oriente les travaux, et qui était présente dans la seconde conférence internationale organisée par le CSEN le 28 novembre 2018 5, pourrait être celle qui oriente nos propos : « Est-il intéressant pour les enfants de se comprendre soi-même, de comprendre comment ils apprennent, de maîtriser les stratégies d'apprentissage qui peuvent, par exemple, les faire réviser mieux ? » Nous répondons par l'affirmative, comme le font d'ailleurs les membres du CSEN, à commencer par son président, Stanislas Dehaene.


             Dans cette perspective, apprendre à apprendre a alors toute sa place.


            

                5. Voir reseau-canope.fr/conference-internationale-sur-la-metacognition-et-la-confiance-en-soi.html >Captations.


            


            

        




    




    



        
Agir, mais aussi réfléchir


        Pour certains, on apprend en apprenant, et pas autrement. S'exercer, s'entraîner serait suffisant. Par ailleurs, les mêmes défendent les vertus du cours magistral où l'élève est peu actif, encore moins acteur, dans le cadre d'un schéma, au fond, très simple :


        

            	les élèves découvrent rapidement une notion, dans un temps préliminaire d'échauffement où ils ne sont que superficiellement actifs ;


            	puis ils écoutent les explications du professeur, ses démonstrations, assistent à la mise en œuvre d'une méthode, plus ou moins déductive, qu'il faudra reproduire ou imiter ;


            	ils sont ensuite invités à s'approprier cette mise en savoir par des exercices variés, temps d'activité qui semble suffire aux tenants d'une approche magistrale pour mettre en activité les élèves.


        


        Stanislas Dehaene, d'ailleurs, a affirmé maintes fois que les travaux scientifiques montrent plutôt l'inefficacité du cours magistral lorsqu'il est systématique. Ainsi, dans Apprendre ! 6, il écrit : « Le cours magistral, où l'élève reste passif tandis que l'enseignant pérore pendant cinquante minutes, a fait son temps. Lorsqu'on compare ce cours magistral traditionnel aux pédagogies qui promeuvent l'enseignement actif, l'effet est manifeste : dans toutes les disciplines, des maths à la psychologie en passant par la biologie ou l'informatique, un étudiant actif réussit mieux… Toutes les solutions sont bonnes à condition de forcer les élèves à renoncer au confort de la passivité. »


        

            6. Stanislas Dehaene, Apprendre ! Les talents du cerveau, le défi des machines, Paris, Odile Jacob, septembre 2018.


        


        Le « cours dialogué » donne un aspect moins frontal que le cours magistral. Cependant, la participation des élèves reste limitée et, en fin de compte, largement contrôlée par le professeur, avec peu d'échanges entre élèves.


        Or, le plus souvent, on n'apprend pas ainsi, surtout si on veut ancrer les apprentissages dans le long terme. Il ne s'agit nullement ici de rejeter les temps magistraux, qu'il faudrait au contraire assumer pleinement à certains moments : dès lors que les élèves sont préparés à en profiter et que ces moments répondent à des besoins et attentes. Mais cela implique que ceux qui écoutent aient appris des gestes méthodologiques (copier, prendre des notes, porter son attention sur ce qui est utile, etc.).


        Bien entendu, le schéma ci-dessus ne fonctionne heureusement pas de manière aussi simpliste la plupart du temps. Certains ennoblissent les explications magistrales en évoquant une pédagogie de « l'explicitation », mais cette indispensable explicitation, cette « clarté cognitive » peut prendre de multiples formes et ne pas se plier à un dispositif unique7, tel celui proposé par les tenants de l'orthodoxie de la « pédagogie explicite » venue du Québec (Clermont Gauthier8). En tout cas, il serait fâcheux de confondre « expliquer » et « expliciter », la seconde opération pouvant se faire de manière à rendre l'élève actif en lui faisant d'abord découvrir une démarche avant de la décoder avec lui.


        

            7. Dossier « Expliciter en classe », Les Cahiers pédagogiques, no 551, février 2019.


        


        

            8. Clermont Gauthier, Steve Bissonnette et Mario Richard, « L'enseignement explicite », in Vincent Dupriez et Gaëtane Chapelle (dir.), Enseigner, Paris, PUF, coll. « Apprendre », 2007, p. 107-116.


        


        De même, une approche plus franchement « activiste » n'est pas davantage satisfaisante. Bien entendu, pour apprendre, il faut « faire ». Pas de solide apprentissage musical sans gammes, pas d'atteinte d'un bon niveau de natation sans allers-retours de bassin et exercices de musculation, pas d'amélioration de la capacité à argumenter sans s'entraîner à des argumentations, pas de progrès à l'oral si on ne parle pas, etc. Mais « faire » ne suffit pas. Pour que ce « faire » soit efficace, il faut souvent comprendre pourquoi on fait ainsi, dans quel but. Il faut savoir conjuguer l'entraînement, la pratique et la réflexion, selon en particulier qu'on est au début d'un apprentissage ou dans une phase de consolidation. Et on rencontre une notion qui nous paraît capitale : la métacognition.




       

 		
Derrière le mot savant de « méta-cognition »


        

        Il ne s'agit pas là de la solution miracle pour faire réussir les élèves. Mais la métacognition est une composante essentielle de l'apprendre à apprendre, avec bien sûr des conditions à remplir pour qu'elle soit efficace. Mais de quoi s'agit-il au juste ? La métacognition, recouvre plusieurs aspects. C'est aussi bien :
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